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LE TOMBEAU MM TAttriXBS 

À c&tte époque eritique. à l'heure où 
/homme voit souvent avec une incon-
saftcble tristesse, sa seconde, sa der­
nière j eunesse sur le point de décliner 
i l cherche à se raccrocher a la vie au 
m*>yau d'un suprême amour. 
; Héléaa Heulrop n'avait pas eu 

Knd'peiue à ensorceler le comte de 
fuevôre. 

La froideur calculée, les mines de 
chatte effarouchée avaient prompte-

l'ctincelle aux poudres 

rMaaooier; et vous verrez que ta ba-
nattté àm roman so rachetait par cer­
tains côté1*, sort au* quelque peu de I or­
dinaire. 

Ce n'est pa3 le premier amour qui 
est à craindre, c'est plutôt le dernier. 

Celui qui venait do s'abaUre sur le 
courte de Roquevère était une passion 
terrible. 

Le comte avait d'abord cru qu'il 
n'avait affaire qu'à une sympathie 
vltjlente 

Lorsqu'il s'était rendu compte du 
sentiment qui embrasait tout s o n être, 
il était trop tard, toute lutte était im­
possible. 

Oh ! la barque qui devait conduire 
Eléna llautrop sur le fleuve du Tendre 
était supérieurement menée. 

Rien n'y manquait." 
Eléna n'avait-elle pas voulu fuir & 

jamais le château de Roquevêre? 
Sitôt que le comte lui avait laissé 

voir à quoi point il était amoureux 
d'elle, ses malles avaient été prompte-
inent faites, et elle s e disposai** par­
tir. 

Elle i'ouiuyait même an compagnie 
de la puritaine Catiche. 

Mais ou a deviné le reste. 
A la première station, le comte rat­

trapait la fugitive. 
Celle-ci ne consentait à rentrer au 

château qu'en emportant avec elle les ment mis l'étincelle aux . 
amassées dans ce cœur qui se croyait! plus sérieuses garanties. 

/si bien mort à jamais. — Vous serez ma femme I lui 
[ Biea banal, ce roman de l'institu­
trice, n'est-ce pas. tectear ? 

Accordez une minute de crédit au 

avait 
dit M. de Roquevère, — je vous jure 
sur mon honneur de gentilhomme de 
vous donner mon nom. 

Elle n'en demandait pas davantage... 
pour l'instant... car. dans l'avenir, s o » 
rêve embrassait bien d'autres hori­
zons. 

— M'aimerez-vous lorsque je vais 
être votre petite maman T — demanda 
Eléna Hautrop à Etiennette à quelques 
jour de là. 

Etiennette ne répondit pas tout d'a­
bord. 

« Sa petite maman !... » Non, en vé­
rité, elle ne comprenait pas ce que sou 
institutrice voulait dire. 

Il fallut que son père, tout au long, 
le lui expliquât. 

Alors, dans le fond de son cœur, elle 
ressentit comme une déchirure vio­
lente. 

M. de Roquevère oubliait donc celle 
dont le souvenir sacré n'avait pas 
quitté sa jeune âme !... 

— Oui 1 Eléna Hautrop allait deve­
nir comtesse de Roquevère, et elle 
prendrait la place de te pauvre morte, 
aujourd'hui bien oubliée. 

Ella se rojdit, elle dissimula le dé­
sespoir profond qui l'accablait. 

Elle fit même tous s e s efforts pour 
continuer à avoir la même affection 
pour celle qui serait, avant peu, sa 
belle-mère. 

Mais Eléna était trop fine pour ne 
pas deviner ce qui se passait dans le 
cteur de son élève. 

Aussi, un éclair de fureur, aussitôt 
éteint, flamba dans les yeux noirs de 
l'Américaine. 

Dès cet instant, Eléna Hautrop 

rouait une mortelle haine à s a futur» 
tette-fitte. 

Le mariage se fit à Roquevère ; sous 
sa couronne toute blanche de vierge 
Eléna était ravissante, la joie du 
triomple flambait dans s e s Infernales 
prunelles. 

Au château de Roquevère était arri vé 
pour conduire Eléna à l'autel, le seul 
parent qu'elle eut en France, le doc­
teur Cari Warton, un médecin améri­
cain, très en vue, et qui était en train 
de se créer, dans le inonde élégant, à 
Paris, la plus brillante des clientèles. 

Cari Warton était un homme de 
trente-huit ans, a qni ,—choseétrange 
— une calvitie précoce seyait à ravir. 

Ses yeux clairs, d'une infernale in-
telligence.illuminaient un visage pâle, 
aux lèvres minces, s'ouvrant sur une 
denture de jeune loup. 

Des favoris blonds soigneusement 
roulés, encadraient ce visage à la fois 
original et distingué. 

Ledocteur Warton parlait peu ; mais 
tous les mots qu'il laissait négligem­
ment tomber étaient frappés à rem­
porte-pièce d'un esprit de haut vol. 

Ses yeux, froidement cruels, ses 
yeux, pour ainsi dire sans regards, 
tout comme ceux des félins, qui voi­
lent constamment leurs sanguinaires 
prunelles, s'étaient arrêtés un cour 
instant sur Etiennette, et la malheu­
reuse enfant avait senti ua froid mor­
tel envahir ses veines. 

Pourquoi l'oncle de miss Eléna Hau­
trop lui inspirait-il, dès l'abord, !a ré­
pulsion la plus violente ? .. 

Elle n'aurait su le dire ; mais elle 
était certaine que son funeste, pres­
sentiment ne la trompait pas. . . 

Le docteur Cari Warton devait être 
un être de malheur... un homme né­
faste. 

Elle seule avait celte opinion, à coup 
sûr, es t l'élégant médecin aurait fait, 
tout comme son adorable nièce, la con­
quête de tout le monde. Il avait un mot 
aimable pour chacun, de ces mots si 
simples, tellement dépourvus de pré­
tention, qui trouvent tout droit le che­
min du cœur, ou bien mieux encore 
celui de i'amour-propre. 

Un puits de science, en outre, en­
chantant tout l'auditoire par des aper­
çus si nouveaux, s i intéressants, lors­
que le dé de la conversation arrivait à 
lui et qu'il daignait le ramasser. 

Naturellement, le comte de Roque­
vère avait insisté pour que le seul 
parent de sa jeune femme demeurât 
quelques semaines au château. 

Cari Warton s'était largement fait 
prier... Ses malades aussi bien que 
s e s incessantes études le réclamaient 
à P a r i s . 

Enfin, de bonne grâce, il finit par 
céder, promettant de consacrer tout 
un mois à son neveu qui lui témoi­
gnait une sympathie si profonde. 

Personne ne s'occupait d Etiennette. 
Lajeune fille se sentait profondément 
désolée. 

Son père, qu'elle adorait,ne songeait 
plus qu'à sa bien-oimée Eléna, celle 
dont l'envahissante image avait rem­

placé, dans sou. cœur toutes les aflèa 
tiens passées. . . 

Et il fallait danser, se montrer gaie, 
j o y e u s e affable avec tous. 

Déjà, le comte, à diverses reprisas, 
s'était approché d Etiennette et kat 
avait dit sur u a ton sévère que jamais 
la jeune fille ne lui avait connu : 

— Etiennette, vous me faites énoT*-
mément'de peine. La froideur que 
vous témoignez à celle qui va désor­
mais porter notre nom me cause u a 
cruel chagrin».. Elle est digue d » 
vôtre affection comme de la mienne*.. 
Et s i vous m'aimez, vous cesserez du 
voir en elle une ennemie. . Je n e com­
prends pas votre conduite; la jalousie 
est un de? vices les plus odieux. -' 

Et, comme Etiennette levait sur lui 
s e s grands yeux mouillés de larme», 
son père lui avait pris la main, et 
d'une voix qui s'amohssait mainte­
nant en une émotion profonde: 

— Mon enfant ! . . j e n'oublie rien f— 
je n'oublie personne, erois-le bien!. . . 
Dieu ne nous ordonne pas la perpe-
tdité de la douleur... 

« Durant do longues années, j'ai été 
profondément usai heureux... Pour­
quoi veux-tu que je n'aie- pas encore* 
avant de mourir, une part de bon­
heur r...» 

L inconscient égoisme du comte d e 
Roquevère désarma Etiennette. 

Aussi bien, eRe- reconnaissait que 
toute lutte était impossible. 

A suivre. 
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. Le RALSAMUM BOUTIL-
,L1ER à base purement végéta­
l e emploTéau débet des écou-
Jlemënu.en assure la guérison 
en d#u« t*tn «t sa&s danger. 

I Pour las écoulements et 
jrcsaaflBments anciens, goutte 
jniMt sire etc. et afin d éviter 
des accidents terribles tels que 
rêtrècissemeots, cystites, ma-
iladies de la vessie ne voasser-
| Tezque de .'INJECTION BOU-
TlLLlERqui ne contient au-

I cane base caustique. 
Le SIROP DEPURATIF 

BOUTILLIER guérit toutes 
les altérations du sang. Il fait 
disparaître les Dartres Eczé­
mas, Démangeaisons, Rou­
geurs etc. Son aeUon bien­
faisante s'exerce particuliè­
rement en effaçant tontes 
traees des maladies les pins 
Invétérées (Syphilis et ses ac-
.tiéents). 
, U meilleure garantie de la 
valeur de ces produits contre 
Unt d'autres préparations 
trompeuses est le succésôbte-
nu depuispiui d'un demi-siècle 

Se trouvent alaseule Phar­
macie 

BOUTILLIER 
24, rue de* Suaire», LILLft 

B O N G É N I E 
4, Rue du Vieux-M^rché-aux-Moutons, 4, LILLE 

VENTE A CREDIT 
Confect ions pour Hommes, F e m m e s et Enfants 

VÊTEMENTS SUR MESURE 
Chaussures , L a i n a g e s , So ier ies , Tei les , Chapellerie, 

Rouenneriô, Mortes, Bonneterie, Literie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poèlerie, Artic les de Menace, Mobil iers en 

tous genres. Meubles de luxe . 

MOBÏEaTEFl 
K M V r r M D l t 

1 0 „ 
1 5 » 1 5 0 
3 0 » 2 0 0 

K Q fr de Marchandises 
**** «t on pal* 

1 0 0 ,, 

fr par K B*. » 
emaina _ «noi 

» 1 0 » 
» 1 5 » 
» 2 0 » Les FONCTIONNAIRES, usent des Postes et Télégraphes, des 

Contributions, Instituteurs, Gendarmes.Douaniers, Employés 
des Chemius de fer, etc., sont dis pensés du premier versement. 

DES CONDITIONS SPÉCIALES LEUR SONT ACCORDÉES 
n « t » n n « d e V e n t e t 

S'adresser : à ROUBAIX. rue du Collège, 168. 
à TOURCOING, rue de Gand, 84-

A VENDRE 
U n e b e H r e a r l a l e à l'u­

sage de boulanger. 
l ' a g a a a l e w à l'usage a'un 

marchand de charbon et une 
« • M u r e S ' e n h a t avec 
harnais pour chèvre . 

S'adresser rue d'Italie, 11. 
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AVIS AIJXOIMIERS 
OPÉRATIONS A 50 C. 

de 9 à 10 heures, Dimanches et Fêtes exceptés 

ED. NAUVELARS- FAUCHEUX 
C h i r u r g i e n - D e n t i s t e , D i p l ô m é e t M é d a i l l é 

C h e v a l i e r <le p l u s i e u r s O r d r e » . 

Î5, R u e d u C o l l è g e , R O L H 1 I X 

H. FEY8 
H e r b o r i s t e d e f* C l a m e 

59, Rue du Château, 59, TOURCOING-

Bandages en tous genres pour hommes, 
femmes et enfants ; bas à varices, 
ceintures ventrales, etc. 

Affections spéciales aux daines : flueurs blanches. 
chute et dérangement de matrice, engorgements,réglas 
difficiles, anémie entièrement dissipés par la »i»e»t«f 
. a r o m a t i q u e . 

G ou', te et rhumatisme admirablement soulagés par 
l a T i s a n e A u t i - R I m m u t l s i n a l e p r é p a r é e p a r 

H . F E Y 8 
TOURCOING, 59, Rue du Château, 59, TOUPCOING 

U i h s » nu> EsqnarBMMsa, «M | 

ÏSTÏÏ DocTEii» OZIL 
— • BANDAGISTB UT 

<Ut Bureaux de Bitmfmêano» I 
w et dêtBotpicet de IMlt 

APPAREILS po«Ce>XAJsV| 
S U , G e n o u x C A -
« 1 I B B X , J a m b e s 
• A C H I T I O I J E S . - B O T -
T1KE8 « p é c t n l e s pour] 
tout le* genres d* P i Ê B - | 
• • T et de P B H B - P L A T . 
? fchiosiai^êtjWr»»»»» 

a VIS. l a Mara tes appuvHiao l a » , I 
la i u . w MartraïUe toausap p*aj 
Htmemtm n . u a w i • 

NOTA. — rwr étifr m «oa/Maal 
mm, MMfa<â-« 
aaralaaUKad 

•c Ucliait pas à la plate 

% f r . O O 
vendus partout 

S f r « O à i f r . 

Grand choix de 

CASQUETTES 
•T 

CMfTIlHS VmiXR 
depuis 

O I V . T O 

Chapeanx Vallentin 
e m é d t t i U o > d ' o r , t G r a n d p r i s 

sa 

6 50 
TOUS rWI*IO.UéS 

DANS LA 

ï<5; llUt Dt LMrrMaY, R O U B A I X Maison de LUI* 

UtOÊtMt DE U MAISON VALLESTW -
Si renommée PfjjJJgJ 0 ^ 

S a , 3 « , H I K J E l ' V E , I . I I . L K 
aux acbeteoM 

Gnnl (Wi « CIUPIAIX .c PAILLE trpiis 0,90 Cartons, Glaces, 
A la même adresse : Agence du BEC AUEK Brosses , «te. 

L O U I S C A T R I C E 
93, Grande-Rue, à ROUBAIX 

Dépositaire de la 

CHICOREE DU TRAVAILLEUR 
p e u r K o t i b a l * e t e n v i r o n s 

V I N G T C E N T I M E S 
LE 

m 

Savonnerie des Travailleurs 
t » » , R u e M o n t m a r t r e , S 8 * 

P A R I S h-
JE 

CHICORÉE DU TRAVAILLEUR 
FABRIQUJÉCB PAR *̂ WTT IT J O T F'ULSI 

• -— *&. E»OI25: IDTJ 2S^OI^ID — • 
33 V*DAILLB3 — S DIPLOMES D'HONNEUR — HORS CONCOURS 

A V I S A T J I S C C O n S T S O T S r C T N ^ A . ' r S î X J R S 
Chaque paquet de ia CHICOREE DU TRAVAILLEUR contient le portrait d'un Député soci* 

liste. La première série de ees portraits comprend ceux de J. GUESDE, JAURÈS, MILLEftAND, 
BAUDIN, BASLY, VIVIANI, SEMRAT, LAjtfENDIN, ROUANET, THIViilER et CLOVIS HUGUES. 

D'autres portraits suivront sous peu et compléteront la collection. 
La CHICOREE DU TRAVAILLEUR est de qualité supérieure. Elle n'est fabriquée qu'arec 

des raeines de premier choix. 
Réclamer la CHICOREE DU TRAVAILLEUR, ch°z tous les épiciers du- Nord, qui peuvent 

la commande^ à M. WiHiot et à ses représentants. 

IMPRIMERIE DU REVEIL DU 
• LILLE, rue de Fives, 28, LILLE 

TRAVAUX ADMINISTRATIFS. COMMERCIAUX 


